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«AdFeniat regnum tuum 

Dieu protège la France! 

Vendredi 28 juin. — 8AINT BENIGNE 

JEUDI 27 JUIN 1912 

La journée 
Ce matin • été tenu nu Conseil de 

Cabinet sous la prés idence de M. P o i n -
saré. 

Au sujet de la grève c.-- inscrits , le 
minis tre du Commerce a fait connaître 
• u s l e s armateurs — la Compagnie des 
Messager ies mari t imes exceptée — ont 
refusé la proposit ion d'arbitrage faite 
par l e gouvernement . 

Des chiffres indiquant l'état de nos 
approv i s ionnement* actuels de blé et de 
farinée ont été donnés par les minis tres 
des Travaux publ iée et du Commerce. 

** 
F e n d a n t l e tir à bord du c Jules-Mi-

chelet », a u x Sal ins-d'Hyères , deux gar-
g o n s s e s se sont enf lammées au moment 
du chargement . 

Il 7 a e n 4 morte et plue de 20 blessés , 
dont p lus ieurs grièvement . 
' L' « Officiel » publ ie u n e nouvel le l iste 
de 4f écoles qui devront être fermées le 
i " octobre prochain. Le « ministère na­
t ional » poursui t de s ingul ière façon 
l ' u u w a da tous ! « • PcaaçnU -

An Maroc, l e généra l Oalbies a battu 
te* Béni M'tir Vous avons 3 tués et 
t3 blessés . 

* 
Les négoc iat ions avec l 'Espagne s e 

poursuivent. 

Un inc ident qui parait grave a éclaté 
entre la Russ ie et l 'Al lemagne Les auto­
rités a l l emandes ont arrêté, sous l ' incul­
pation d'espionnage, le capi ta ine russe 
Kostovitch, charge p a r s e s supér ieurs 
d'une miss ion officielle dont le gouver­
nement al lemand avait reçu notification. 
Le gouvernement russe sout ient que les 
accusations al lemande» ne sont p a s fon­
dées. Il réclame la l iberté immédia te de 
son ressortissant et ex ige auss i des 
excuses officielles. 

La révolte militaire turque d e M o n a s -
ttr est bien dirigée contre le Comité 
i Union et Progrès >. 

# 
La Convention démocrate amér ica ine 

de Balt imore tourne à la bouffonnerie. 
* 

Le minis tre angla is de l'Intérieur a été 
assai l l i par une suffragette. 

ROME 
De notre correspondant particulier, le 

87 juin : 
Le Pape a rw-u Mgr Sabadel, archevêque 

titulaire de Coriathe. * 
LOttervatore Homnno publie les noms 

•es quatre prélats et. camériers do cape et 
d'épée nommés par le Pape pour former 
la suite du cardinal Van Hoesum au Con­
grès de Vienne. 

Le cardinal Coullié 
De notre correspondant lyonnais : 
Comme l'état de santé du vénéré car­

dinal de Lyon va en s'améliorant de jour 
en jour, les docteurs F. Condainin et Le-
elerc, médecins de l'Hôtel-Dieu, ont ré­
solu de ne plus rédiger de bulletin mé­
dical. I.a fièvre est tombée presque com­
plètement, et h l'archevêché ou a ferme 
espoir de sau\er le vénérable malade. 

POUR DÉFENDRE LAME DES ENFANTS 
M. l'abbé Ouillot. curé de Chapelle-Voland, 

condamné par le tribunal de Lons-le-Saunier 
a 60 francs d'amende, pour avoir protesté contre 
l'introduction dans les écoles des livres sco­
laires défendu* par l'épiscopat, a fait appel 
de ce jugement. 

La Cour de Besançon, après une éloquente 
et savante plaidoirie de M" Pernot, vient de 
renvoyer l'affaire pour supplément d'enquête. * 

L'Officiel publie la déclaration de l'Associa­
tion des ebefa de familles catholiques du canton 
de Diguin (Daoas et Loire). 

* VIENT LE PARAITRE 

Femme d'officier 
jur Pierre du CHATEAU 

Ce volume, œuvre toute de patriotisme, 
set le numéro 17 de la collection des Romans 
A H) centimes, dont lo succès s'affirme 
es.au.ue jour davantage. Voir plus loin les 
(conditions de vente de ces romans et la 
/riate des numéros parus. 

La question 
des illettrés 

Voi là un problème qu i soulève d e s 
po lémiques pass ionnées , et au sujet 
duquel l e s arguments s 'entre-ohoqueni 
en un bruyant conflit d'opinions. 

Des statistiques, revêtues d e l 'estam­
pille officielle, et consc i enc ieusement 
établies, pour l a plupart, défendront n o s 
a m i s contre un opt imisme mensonger . 
El les feront just ice de cet état d'esprit, 
accrédité par la presse biocarde, qui 
soutient q u e l e j e u n e h o m m e est illettré, 
parce qu'il a insuf f i samment fréquenté 
l'école la ïque ou qu'il est al lé s'asseoir 
sur les b a n c s de l'école libre, c a l o m n i e u -
sement qualifiée de « garderie » par 
M. Briand. El les prouveront, au con­
traire, que la décadence de l ' ense igne­
ment marche du m ê m e pas que la per­
sécution scolaire, en dépit des so len­
nel les p r o m e s s e s de nos adversaires . 

La Républ ique libératrice déclare 
b r u y a m m e n t avoir c lassé la France au 
nombre des p u i s s a n c e s qui ont le p lus 
largement développé l'instruction dans 
le peuple . C'est une assertion que nous 
a l lons contrôler, chiffres en m a i n . 

Il faut remonter jusqu'à u n e période 
de quatre-vingts ans pour relever un 
progrès sens ible et cont inu d a n s la pro­
portion des conscrits totalement i l let­
trés. La plupart de c e s chiffres, qui por­
tent sur v ingt années éche lonnées de­
pu i s 1887, sont extraits du rapport pré ­
senté en 1891 par M. Levass jur , sur la 
statistique de l ' ense ignement primaire à 
la sess ion de V i e n n e : 
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57,8 % 
47,8 % 
42,9 </o 
35,4 % 
33,3 % 
29,9 % 
24,4 
22 % 
19,7 % 
16,1 Vc 
15 % 

- î-tt 3 13,8 % 
11,4 % 
10,3 % 
10,2 % 

9,4 % 
5,7 % 
3,5 % 

I. — Les statistiques 
Troie sortes de statist iques peuvent 

être re levées au sujet des illettrés 
absolus ne sachant ni lire ni écrire, car 
il faut bien reconnaître que les d e m i -
illettrés, l es adultes d'instruction à 
peine rudimentaire ne peuvent être 
l'objet de recensements régul iers ; de 
ceux- là nous dirons un mot, en passant . 
Ce sont la statistique civile, conjuga le ; 
la statistique à demi civile, à demi m i ­
litaire, qui, c o m m e la première, a son 
centre d'opérations dans les mair ies ; 
enfin, une trois ième statistique, récente, 
est toute militaire. 

1" Statistique conjugale. — Cette sta­
tistique, dont il y a l ieu de tenir compte, 
n o t a m m e n t parce qu'on l'utilise dans 
les documents officiels, l ie l es progrès 
de l'instruction primaire au fait que les 
conjo ints apposent , ou non, une s igna­
ture au bas de leur acte de mariage . Il 
n'y a là qu'une vérification partielle, 
puisqu'i l n'est p a s tenu compte des cél i ­
bataires , et assea i l lusoire, puisqu'el le 
marque un m i n i m u m de conna i s sances 
qui prouve peu. 

M. Levasseur , qui fait autorite, re­
lève respect ivement , en 1880 et en 1885, 
24,5 pour 100 et 21,9 pour 100 d'époux 
n'avant pas s igné leur acte de mar iage 
(Statistique de l'enseignement primaire, 
tome IV : 1886-1887), et en 1892. 7,1 pour 
100 d'époux et 12,2 pour 100 d'épouses. 
[L'Enseignement primaire dans les pays 
civilisés : 1897.) D'après M. Edouard 
Petit, inspecteur général de l 'Univer­
sité. ip^ relevés de 1905 n'en la isseraient 
plus que B pour 100. D'où ce fonct ion­
naire conclut au progrès, avec beau­
coup d'optimisme, sur cet à peu près 
médiocrement probant. 

2" Stmtittique n dorai civile, à demi 
militaire. Colligée dans les préfec­
tures et centralisée au ministère de l'In­
struction publique. pn e s'applique aux 
Jeunes gens portés sur les tableaux de 
recensement . Le> intéressés sont inter­
rogé- sur leur degré d'instruction, et 
leurs réponses sont notées Mir les cotes 
de 0 à 5. ('.es bases, convenons-en, as?eZ 
fragiles et mouvantes , ont fait ressortir, 
pour le contingent de 1W00, lo chil lre' 
déjà coquet, de 0889 illettrés, soit 
3,09 pour 100. 

3" Statistique militaire. — Cette troi­
s i è m e statistique offre les apparences 
d'une très véridique exactitude : le régi­
m e n t étant év idemment d'un caractère 
p lus obligatoire que l'école, la vérifica­
tion du nombre des illettrés a de sé­
r ieuses chances de - \ faire s incère­
ment . En effet, les conscrits sont inter­
rogés , dès leur arrivée au corps. 

Or. pour le m ê m e contingent de 1909, 
le nombre des illettrés passe, d'un saut 
brusque, à 14 225 illettrés, c'est-à-dire 
à 0.05 pour 100, accusant ainsi dpux. 
fois plus d'illettrés au militaire qu'au 
civil . Le calcul exact doit être celui de 
l 'administration do la Guerre, mieux 
placée pour connaître IH vérité, qui 
éclate à l'arrivée des conscrits au régi­
m e n t ; elle n'a aucun intérêt à la faus ­
ser, tandis <iœ les préfets incl inent, par 

profess ion, à un certain o p t i m i s m e c o n ­
ventionnel . 

De toutes façons , et d'ailleurs «an» 
méconnaî tre la gravité d'une telle diver­
gence entre le premier et le second de» 
chiffres d'illettrés offerts à notre choix 
pas l e s adminis trat ions de l'Instruction 
publ ique et de la Guerre, le fait est là : 
il y a — pour nous servir d'une expres ­
s ion très modérée, — un arrêt marqué 
dans l e s progrès d e l ' instruction. Mais , 
que ce soit 9 ou 15 000, ce n'est qu'une 
part, et une petite part, de la vérité. 
Outre les illettrés proprement dits, ceux 
qui sont formel lement convaincus de ne 
savoir ni lire ni écrire, il existe une 
m a s s e flottante qui, dans les statist iques, 
figure sous cette rubrique : « Conscrits 
dont on n'a pu vérifier le degré d'in­
struction. » Ils sont plus de seize mille 
(chiffre atteint, pour la première fois, 
depu i s soixante-quinze a n s ; il n'était 
q u e de douze mille trois ans a u p a r a v a n t 
Observation cons ignée dans l 'exposé 
d e s mot i f s d'une proposition de loi de 
M. Ferdinand Buisson, député) . Cas ts> 
sa i s i s sab les v iennent augmenter la 
cohue des illettrés. Voilà, toutouraj 
d'après les statistiques, un joli total de-
trente mille et plus, sur un contingent 
de trois cent mille hommes cntHroj^Jç 
C'est dix pour cent. 

Cette situation est humil iante , sur­
tout si o n la compare à cel le des p a y e 
voisine. La S u i s s e n'a, pour ainsi dire, 
p a s d'illettrés. On en a compté , e n 1908. 
17 sur 2 7 0 0 0 recrues, et le jour es t 
proche où l'on n'en trouvera plus du 
tout L'Al lemagne n'a p a s m ê m e 4 sol­
dats illettrés sur 10000. Naguère , l é 
W u r t e m b e r g a fait une enquête sévère 
pour s'expliquer la présence de 3 il let­
trés dans toute son armée, et l'on a d é ­
couvert, du reste, que c'étaient 3 é tran­
gers d'origine. En Danemark, il n'y a 
pas un seul illettré sous les drapeaux. 

Poursuivons l 'examen des comptes 
rendus du recrutement d e c e s dernières 
années . Il confirme cette thèse avec u n * 
évidence manifeste . 

Le tableau suivant, qui relève les 
totaux généraux, de 1900 à 1907, atteste 
combien « station n aires » sont les pro­
grès de l'instruction populaire : 

Conscrits ne sachant pas lire et écrire 
ou sachant i peine lire et écrire seulement 

îoeo i m i m i tn <wt iw» ISM IWT 
ISUO M6S7 17806 16 0*7 150» l l i n 17 Ut 13 M 

Quant aux conscri ts ayant n 
irutfitcteuir pr imaire i * * » déw 
l e s statistiques de ces d ix dernières an. 
nées démontrent que leur nombre aug­
mente jusqu'en 1904 seulement , et qu il 
baisse régul ièrement ensuite jusqu'en 
1909. 

Comme les éco les congréganistes sont 
tombées, de 1900 à 1910 : les congréga­
nis tes publ iques , de 3 955 à 172 ; les 
congréganistes privées, de 14623 à 052, 
nous s o m m e s fondés a reconnaître que 
l ' ense ignement public qui, depuis dix 
ans , massacre avec acharnement l 'en-
s e i g e m e n t libre, n'a guère bénéficié du 
bien volé. Il est donc juste de conclure 

?ue, là encore, nos oppresseurs ont fait 
aillite à leurs promesses . 

Tous ces chiffres concordent donc à 
confirmer la triste impress ion qui se 
dégage sur la crise. Ils accusent le flot 
montant des illettrés ; i ls établissent, 
avec un sais i ssant ensemble , la faill ite 
de l ' ense ignement primaire obligatoire. 

(A suivre.) 

PéNELON GlBON. 

Parmi les prêtres qui portent la médaille 
. eemmémorative de 1870, H convient de citer 

M. l'abbé Lepeinteur, c a l é de Rohaire, qui 
ne fit remarquer par sa belle conduite au 
combat de La Fourche, près de Wogeat-le-
Sotrou (Eure-et-LoirL 

Us sont encore nombreux ceux qui ont le 
droit de la porter, soient qu'ils aient prêté 
aux troupes française* le oonoours de leur 
•ministère, soit quHls aient embrasée la car­
rière ecclésiastique après la guerre. ' 

AumMtrt de l'armé* suisse 

La réunion des samênierg de l'armée fédé-
| e a lieu à Braanen aujourd'hui. L'as-
mblée doit s'occuper des intérêts reli­

gieux et moraux des soldats, en parti-
* W e r de l'élaboration d*nn « rituel ». 
J 12 régiments de l'élite comptent un nom-
Ire presque égal de soldats catholiques et 
Protestante ; chacun de ces 12 régiments 
& deux aumôniers. 

Les 5 premiers régiments (Vaud et 
Genève), ont chacun un aumônier protes­
tant ; les régiments 8 (Valais) et 7 (Fri-
bourg, bataillons 14, 15, 16), ont un aumô­
nier catholique. 

L'armée fédérale s M aumôniers, soit 
77 aumôniers de réffsaent et 17 aumôniers 
émargés du service o i s lazarets et des com­
pagnies sanitaires. 

Et les Baisses ne laisseraient pas dire 
« ' i l s cessent d'être républicains parce 
qu'ils entretiennent des-aumôniers dans 
leur armée. 

GAZETTE 
Les cheminots fêtent leur « sapeur » 

La bonne et franche gaieté oui régnait, 
hier soir, bien au-dessus de la gare de 
l'Est, dans le haut de la rue Lafayette 1 

Une foule énorme, composée de chemi­
nots accompagnés dé leurs familles, se pres­
sait dans un vaste local au fond duquel 
était une petite scène précédée d'un or­
chestre. L'Union catholique du personnel 
des chemins de fer y célébrait joyeusement 
la Saint-Jean, fôte du « sapeur » qui di­
rige la maison des cheminots, et si jamais 
on put voir un public de braves cœurs, de 
visages ouverts, de ménagères à la physio­
nomie digne et avenante, accomagnées de 
gracieuses fillettes et d'enfants proprets, 
c'était bien dans cette réunion de travail­
leurs qui se sentaient chez eux, entre 
honnêtes gens, venus poux s'amuser saine­
ment et prenant un frano plaisir à la char­
mante soirée qui leur était offerte. 

Il y a de vrais artistes parmi eux et 
qui jouent dans la perfection la comédie et 
le drame; des chanteurs, des musiciens de 
vrai talent et d'une inlassable bonne vo ­
lonté, a qui leur cher « sapeur » battait 
la mesure en véritable homme du métier. 

Le •< sapeur •> ? Il était facile à recon­
naître à la grande barbe blonde qui lui a 
valu, des cheminots, son affectueux surnom. 
C'est un bon géant en soutane, bâti en her­
cule, qui fait des cheminots sa famille et 
consacre à l'oravre tout son zèle, toute son 
activité et toute sa bonne humeur. 11 l'ap­
pelle l'abbé de Clereki mais il est connu et 
respecté dans tout le quartier sous le nom 
du « sapeur ». Sa forte carrure et sa bonté 
bien connue sont pour lui le plus efficace 
des passeports à travers les quartiers di­
versement habités où il peut lui arriver 
d'avoir à exercer son ministère. 

Une punition de longue durée 
Le 12* régiment de lanciers anglais 

attend avec impatience la fin de l'année 
1912. Car c'est seulement alors qu'il aura 
complètement expié la peine que lui avait 
infligée, il y a cent ans, le duc de Welling­
ton. 

C'était pendant la guerre d'Espagne, en 
1812. Les hommes de ce régiment avaient 
attaqué et pillé un couvent ; les religieuses 
avaient été maltraitées. Aussitôt que le duc 
eut été informé de ce fait, il monta à che­
val et se rendit, au galop, au camp de ce 
régiment, nu'ii ut assembler en uniforme de 

pareil r f u i s 11 dicta i s singulière sentence 

' • Pendant cent ans, chaque soir, la mu­
sique du 12* régiment de lanciers convo­
quera les troupes è la parade et jouera, 
aonsecutivemem, les hymnes nationaux 
espagnol et russe, un psaume des vêpres, 
rhymne du prince de Galles et le God save 
tke Kinç. Pendant que la musique jouera, 
le régiment, dans la position de « garde à 
vous », écoutera silencieusement. » 

On prétend que, depuis 1ers, dans toutes 
les parties du monde où les hasards de la 

eerre les envoyaient, les hommes ou 
1 lanciers ont pris la position militaire 

pour écouter, s t a s e l'sxéeution de ces cinq 
hymnes, du moins l'ordre du jour qui en 
tait mention. 

'- w 1870 

l'ameimement 
de M. Pion 

Avant de parler de l'amendement de 
M. Pion à la loi sur les établissements de 
bienfaisance privés, une simple observa­
tion, tirée de la journée parlementaire 
d'hier, sur la statistique ministérielle, éta­
blissant ceux des députés que le gouver­
nement regarde comme susceptibles de 
compter dans sa majorité républicaine et 
ceux qu'il considère comme indignes d'y 
figurer. Les voix des premiers ont, aux yeux 
de M. Poincaré, une telle importance, que, 
si elles ne sont pas en majorité en sa faveur 
dans le scrutin qui lui donne la majorité 
effective, sa majorité effective est nulle à 
son estime. Les voix des seconds sont, au 
contraire, de si peu d'importance, que fus­
sent-elles unanimes en sa faveur dans la 
majorité effective, la majorité effective doit 
être nulle et non-avenue dans la balance de 
ses décisions. 

Or, hier matin, un certain Brizon, socia­
liste unifié, se répandait en injures si gros­
sières contre le ministre de la Guerre et 
les chefs de l'armée que le ministre dédai­
gna de les relever en ce qui le concernait ; 
il se borna à protéger ses officiers dans 
cette sévère et méprisante leçon : « Conten­
tez-vous d'injurier le ministre de la Guerre 
tant qu'il vous plaira, mais cessez de vous 
attaquer a qui ne peut vous répondre. » 
Toutefois, le président de la Chambre ven­
gea la dignité de l'assemblée en lui infli­
geant un rappel à l'ordre avec inscription 
au procès-verbal. L'assemblée, qui eût 
volontiers prononcé une peine plus sévère, 
ratifia celle-là de ses applaudissements una­
nimes. 

M. Brizon compte pourtant dans la ma­
jorité républicaine, jugée par le gouver­
nement nécessaire pour la validité des dé­
cisions de la majorité effective. 

Dans la séance de l'après-midi, M. Piou 
prononçait un éloquent discours, dont l'ar­
gumentation était irréfutable. Il soutenait 
la cause de l'humanité ; il demandait à la 
loi de ne pas jeter cinquante mille orphelins 
sur le pavé; il trouvait des accents qui rem­
plissaient la Chambre d'une émotion indi­
cible. Tour à tour, MM. Lerolle, Aynard, 
Paul Beauregard appuyaient son amende­
ment de l'autorité de leur chaleureuse pa­
role. Leurs efforts réunis rehaussaient le 
renom du Parlement français. 

Ni M. Piou, ni M. Lerolle, ni M. Ay­
nard, ni M. Paul Beauregard, qui sont 
l'honneur de la Chambre, ne comptent dans 
la' majorité républicaine, à défaut de la­
quelle la majorité effective et légale est un 
zéro pour M. Poincaré. 

Pourtant, grâce à eux, grâce aussi à 
M. Denais. encore un exclu do la ma­
jorité républicaine, la loi de surveillance 
des établissements de bienfaisance privés, 
cette loi conçue par M. Combes dans l'es­
prit persécuteur et sectaire qui lui était 
familier, a été si profondément remaniée 
et amendée par la Commission qu'elle Set 
à peu près acceptable pour les hommes 
épris de la justice et de la liberté. Il n y 
reste comme trace de la griffe Combes que 
le malheureux article 7, auquel MM. Piou, 
Aynard et leurs amis proposaient un amen­
dement, qui lui eût ôté son caractère 
Odieux. 

L'article 7 obligea, en effet, tous les éta­
blissements de bienfaisance privés a pré­
lever sur le produit du travail ou sur les 
salaires les deux cinquièmes, afin de cons­
tituer un tonds commua sur l'ensemble des 
pécules individuels de chaque ouvrier. 

C'est vouloir fermer trois cents petits 
orylielinats sans ressources autres que 

celles de la oharité privée, et jeter < K M la 
rue 80000 enfants.. 

Aussi, l'amendement qui avait nour objet 
de faire une axeepOon peur tes petits 
orphelinats, était-il la justice m è n e , et 
M. Piou avait raison, quand il disait qu'un 
pare.il amendement aurait dû être voté dHm 
même élan par toute la Chambre. 

Malheureusement, il n'en a pas été ainsi • 

cette disposition de justice 
capacités de l'estomee de le I 
bien disposé. 

Mais, qu'on n'en doute p u , le disootnt 
de M. Piou a eu son utftité ; et, tôt ou taie) 
peut-être plus tôt qu'on ne pense, il p e r t e » 
ses fruits. 

J- B. 

A u Maroc 
La rtsistenœ vkwmiàt 

i J S 1 Sr f ( ° î c o n f t * p w qej suit la eoloaus Oou-rsud, écrit des envttoasTd* re» : ^ ^ 

Le but des Marocains, leur taetioue 
essentielle est de nous haroeier et de noue 
tuer le plus d'hommes possible, tout en 
nous fuyant des que nous les poursuivons. 

J a i vu des scènes effroyables ces jours 
derniers. Un malheureux tirailleur, attardé 
dans un cevin, fut entouré tout à ooup par 
quatre cavaliers marocains et littéralement 
nus en pièces. L audace et ie mépris de la 
mort^dont ces Djeballa font preuve sont 
motus;-lis viennent isolément UfMHar sur 
nos détachements, le plus sotwssJftfMÊeurs 

gnée de Marocains sri 
ravin. Quatre tiraill 
peL quand le détae 

Vous ne pouvez i 
rage et le désir de . . 
« u s â t do nous, quand . . . 
lorgnettes se dérouler ces « 
distance rendait les personnage* 
nos yeux comme des fourmis. 

etoomhate 

s'est perte le 
de jebeUM i 
•u noi 
Hayana et 

Nos trooi 
4 M B , ; « les 

st ont 
de Beai-Ouaraln. 

AU MAROC La marche dans les environ* de Fer 
sans atteindre personne, mais aussi sans 
laisser à nos soldats une minute de répit 
Leur mobilité est invraisemblable. On se 
demande comment leurs chevaux peuvent 
résister au mouvement perpétuel qu ils leur 
imposent. 

les canons au, cenm-wt-
lées sur les crêtes lancent dans ce rassem­
blement des projectiles explosifs qui doi­
vent les décimer, à en juger par les chevaux 
sans cavalier qu'on voit fuir au loin, blessés 
ou affolés. Dans un des combats d'avant-
hier, un détachement de tirailleurs, com­
posé de très jeunes recrues algériennes, a 
eu son lieutenant, son sergent-major, un 
sergent tués successivement par une poi-

Le général Dalbiez a été attaqué dans ses 
camp dnfran, le 21, à partir de i l heures * • 
soir, par des groupement» Importants de Beat» 
f r i t , d'AIt-Slrouden et d'Aft-ZMnl, sHiujss 
par «idl-Raho. ~ 

Use courte offensive prise le M * 6 
de matin par le groupe mobile a. eef1 

"- qui «e sont entais a—S_*f 

euwfS par le geûmsi ïam 
dans la plaine des Haoura est rensré te tt «ans. 
Incident à Guereif, ayant Bousaé des refloenata* 
sances de cavalerie jusqu'à quelques kBoaaètrel 
de la kashah de \TSoum. Les Haocua ne s» 
soumettent pas. 

Le 23, à la suite des sérieux succès remporte* 
gar le colonel Oouraud et das fortes pertes SVK 

ies par l'adversaire, des •oisniasioas se sont 
produites. 

ENCORE UNE CATASTROPHE MARITIME 

Seuz explosions 
sur le « Jules-Kichelet » 

4 morts 
P lus de 2 0 blessés 

Deux terribles explosions se sont pro­
duites, mercredi après-midi, à bord du 
croiseur Jules-Michelet, battant pavillon 
du contre-amiral Sourrieu, commandant 

çant les accidents de tir qui se sont p n n 
duits hier sur le Jules-Michelet, croiseur* 
cuirassé, faisant partie de la division d * 
l'école de canonnage. 

Au 49' coup tiré par la pièce de 164 de 1C 
tourelle n* 2, le projectile, étant en pièce, 
la deuxième chasse d'air prescrite par l e 
ministre, conformément aux conclusions d* 
la Commission d'enquête de la Glaire, a été 
exécutée et contrôlée avec le plus gran* 
soin par les officiers. La première gar^ 
gousse, celle qui était le plue avant dans M 
pièce, s'est enflammée et la deuxième 
presque aussitôt après, blessant les dix ma» 
rins présents dans la tourelle. 

A 6 heures du soir, presque à la fin da 
tir, le même accident s'est produit dans la 
tourelle n" 6, blessant les 10 marins qui 
s'y trouvaient et un autre qui était dsïkn 
l'échelle d'accès. 

Les gargousses confectionnées spéciale 

L'explosior) à bord du « Jules-Michelet » 
Eessin de M. A. Fosmler. d'après des document: 

l'école de canonnage. au cours des exer­
cices de tir exécutés près des Salins-
d'Hvères. 

* 
Le ministre de la Marine a donné con­

naissance au Conseil des dépêches annon-

ment pour les tirs d'exercices à charge r é ­
duite de l'école de canonnage avaient été 
faites récemment avec des poudres de. 1MO, 
de Haint-Médard, qui n'étaient s u s p e c t s » * 
aucun titre. 

Le commandant du Julet-Uiehelet estime' 
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